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N°. XX.—TOME I I I . i53 10 OCTOBRE 182a; 
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COURRIER DE 
Oü 

eó gw-

Ge JOURNAL paraít tous les ríinq jours, avec sept gravures par mois: 
dontune (l'hommc. Prlx de Pabonncment, 9 Ir. pour 1ro¡s mois , 18 fr,: 
pour six mois , 36 fr. pour l'année. ü n paie de plus 5o c. par-trimestre. 
pour les depártemeos, et 1 fr. pour Fciranecr. — On s'abonnc au Bu— 
roau du Pe/Jt Courrier des Domes, rae Iileslec, n° . aS; chez COR— 
N E U X E , Ilbraire, rué d é l a Feaíllade ; PAltiPjfilLRE, P O N -
T n i E Ü , au Palaís-Royal, M A R T I N E T , rué du Coa, St.-Honorc, et 
chcz tous les libraires et dírccteurs des postes. Les lettres, paquets 
envois d'argent doivcnt étre adressés franes deport auBureau. 

MODES. 

QUELS IrésórS víennent de s'ofírlr á mes regards! Ileu-
rcuses les femmcs á qui la fortune permettra d'en jouír l 
disait liier une jeune (lame, en sortant des brülaus magasius de 
M- Burty (1). Tout én se livrant au regret que lüi fáisait 
éprouver rimpossíbilíté de posséder les richesses que Ton* 
venaít d'étaler devant elle, cette dame n'en conservaít pas 
moins ufa souvcnir fidéle de toutes les belles dioses qu'eíle 
avaít eu tant dé plaisir á contempler; sa mémoire lui en rc -
tracait jusqu'au moindre détail; et uous allons transcrire avec 
eTtactítude tout ce qu'elle nous en a raconté;— Nous arri-
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vous a une éppqtie sTlmptfíIante, que nolré'lffiagínatíSIS ne 
s'occupe cssentiellement 4%4!pO|Sfi!l objet.— Queportera-
t-on cet hñer? .^> .Cette simple <¡uestíon rcnfermc de quoi 
fa¡re_jíaítre une ¡mmensité de pensées, de doutes, de conjec-

' l á ^ ^ ^ ^ * í allons tout résoudre , en annoncant QUE.. . les 
^Tetdfíeii pT^Afees pour terrones d'nfté'r, ftnndes Danke, 

des Ondináé, des Per&anne, Les couleurs de ees ctoffes 
et celles des, velours pleins, sont : ceillet depohíe, le rose 
uidien, ñjkur de Judée^s les dames ayant reconnu le man­
yáis usage dfi modeste velours simulé, reprendront les velours 
épiriglés, qui feront encoré partie des ríebes ctoffes en soie. 
— I^egros d'été conserve sa faveur; les nuauces les míeux 
choisies sonL : tlwHeréllg\ pain brille', cacito, solitaire et 
bleue mignon... BonDieu! arrétez-vous, de gráce, dís-je 
it"Mma. de Ssft*.. La nouvelleté de ees dénominations suffi-
rait seulc pour faire tourner la tete á toutes les femmes, et 
pour faire mourír de frayeur tous. les maris. Je les vois déjá 
maudirc les modes, et proscrirc peut-ctre leur pauvre petít 

messager. 
Eli bien, me répondít-elle, il faut en courir le danger; 

car vous ne pouvez vous dispenser dajouier encoré que Ton 
voit chez M. Burty, des corinhes danuer, pour turbans, or 
ou argent, sur desfonds de gaze de tou tes couleurs, etd'autres 
íittKg^e.niíJaUigue, déjá eonnue so$\s;Je¿ nom de sable du 
Pacióle. . . . Mais, ma ebere amie, celuí du Acure entíer ne 
sufórait pas pour se procurér toutes ees nouvelles fantaisies. 
— Vous n'y étes point encoré ¿ me dit Mm°. de S. - - ; écrí-
vez a;ussi 4u'il vient de partiré des écliarpts folifif 4 á pettts 
grelols d'or ou d'argent, formant la frange. . . d . Passe pour 
ceci, luí dis-je, on ne pouvait trouyer une meillcurc conclu­
sión ; can c'est sans doulc pour.faire la satire des extrava­
gantes de Ja modc, que- Ton a inventé cette derniére nou-

veaulé. 11 ¿HJ & j u*>> 
9:iÁ préseftfc, me ditrcile, vous allez parler ele? jobes; de 
bals.-rr Qnoi 4 $ l'pfl; pocQune def eos tu mes «ISPMPJ?— 
Oui v/aiment j et, j'ai encoré ya,dans ce meme magasin, des 
robes á^Ucicusesyrrj-Deuíí;.^ur^out/nijont frappée par ¿eiir 
ébjgauee :'.Pfln^fis appelait robes a la Pómone et a la Cdrhs; 
sans doule, par ¿Ilusión á la sa^n^oi^jojp^soínjnes .en­
coré. Ccs robes dtaient préparées pour une ftte qui doít ayóir 

• • • • 

% 
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licu dans quclques jours á la eampagnc du duc de P . — J'írai 
aussí á ce bal, maís ¡'ai préféré une toilette plus simple, et 
dont la fraícbeur ne laissera ríen á désjrer. — La garnhure 
el la coupe du cor'sage, sont de la composítíon de MmC- Dcs-
cbamp , el vous savez qu'elle excelle dans le fini, le gdut et 
la gráce des détaiis; surlout pour tout ce qui licnt aux or-
nernens 'des robes. — J'ai vu ebez elle, entre autres, une 
garnUure de redingote représcutaut une branebe de cbénc, 
dont les conlours, formes de deux lisevets en satín, sont 
d'une puré té de dessín vraiment admirable. 

Nous laissons les dames rocdiler profondement sur les ob> 
-je^s qui doivent fixer léur'cboix, parmi tons ceux que nous 
venons de leur annoncers —̂ Nous ne pouvons ríen leur 
diré sur les cbapeaux. Pour ceas négligés,- la couleur fbncée 
parait s'adopler généralement.— On a vu, aux ItaÜens, 

' beaucoup de plumcs sur des cbapeaux á pelites passes. La 
plupart de ees plunu-s étaient bleucs et blaucbes: une seule, 
placee de cdlé, semble préte a tomber, et vient descendre en 

• serpentant jusque sur le bas de Tépaule. — Celle mode n'est 
déjá plus nouvelle; maís elle se soutient. 

LE CONSENTEMENT XíÉGATIF. 
« • 

U N barón allemand, cbargé de la tutelle d'une jeune 
p m o n n e , nommée Isaure , íavait élevée dans la plus pro-

• (onde ígnorance; elle n'avaít jamáis vu d'auires hommes que 
son tuleur, el les domestiques attacbés au service du cliáleaü. 
Isaure venait d'atteíndre sa iy e . année, quand son gardíen, 
quí était determiné á en falre son épouse, regat í'ordre dé­
se rendre, avec la plus grande promptitude, en Hongrie, oü 
se rasscmblait une armée formidable, pour repousser les en-
nemis, qui faisaient cbaque jour des progrés sí rapides, que 

. 1 emoire était en danzer. 
Dérangé daos ses projets par un ordre aussi subít et auqncl 

son bonneur et son devoir luí prescrivaient d'obéir, il ras-
semble tous ses vassaux en élat de porter les armes, e t ima­
gine, pour s'assurer la possession de sa pupille, de l'aririer 

' chevalíer, parce que le serment qu'il lui ferail fféter dans 
cet état, devenait inviolable. 
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La simple et innocente Isaure se laíssc couvrir d'une pe­
sante arnuire , el prononce le serment terrible d'exécuter 
pojiciupllemcnt tout ce qu'on exigera d'elle. 

Farmi beaucoup d'auíres engagemeus que son jaloux tuteur. 
luí prescrit, celui qu'íl luí recommande le plus particuliére-
ment, est de repondré par le monosyllabe non, á loutes les 
questious quij des étrangers pourraient luí adresser, qucls. 
que fussent leur rang et tes événemens qu¡ occasiouneraient 
lour rencontre* Le serment prété, le prudent barón parlase 
croyant en súreté. 

La panvre Isaure n'avait pour toule distractíon que la pro-
•ménade. Un jour qu'elle ¿iaít assise á l'exlrémílé du pare, 
•sur une terrasse, d'oü l'on découvrait l'^tendue d'une im-
.mensc forét, elle vit approeberun tavalier qu'elle reconnut á 

.son. arnmre éclafante , pour etre un. chevalier du niéme ordre 
que son tuteur* Elle voulut d'abord se retirer; mais songeant 

• que la bauteur de la terrasse la préservait de tout danger, 
.elle resta pour le voir passer. Quand íl fut pres d'elle, il leva 
sa vísíére et montra une figure quí nétait pas du tout faite 
pour inspirer la terreur. 

« Venillez métre favorable, Madame, en daignant vous 
» approcher un peu, dit le paladín : je me suis égaré daos 
» cette forét, et je vous supplic tt'avrRr la bónté de m'íudi-

, .*> quer oú je suis mainlcnant ». 
.«rt« Non »». 

« Au nom du ciel, Madame, dítes-moi seulement que! 
a » chemín je dois prendre pour sortir de cellc forét ». 

« Non >'. 4*', 
Ce second non, prononce par une sí jolic boucne,ct saos 

i dqnuer le moíndre signe de mécontcntement et de mauvaíse 
. luimcur, fit soopQOnner au chevalier quelque mystére caché 
. sous une reponse aussí singuliérc , venant surtout d'une per-

sonne dont les vétemeos et la tournure annonc.aient na rang 
distingue; ¡I luí vint alors dans l'idée de clianger ses deman­
des, o taparla ainsi: 

« Seríez-vous fáchée, Madame, si je ne restáis seulement 
.» ¡ci que pour avoir lé bonheur de vous admírer » ? 

« Non ». 
« Des attraíts aussí ravissans que les v'dlres, ne peuvent 

» étre apprécícs s'ils ne sont observes de plus prés: me re -
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» fuserez-vous la permission d'avancer mon cheval au pieá 
» de la terrasse 5 en nVélevant alors á volre bauteur, je 
» pourraí vous exprimer les sentimens que vous m'ayez ins-
» pires »? 

« Non ». 
Quand il se fut approché autant qu'íl luí fut possible , se 

trouvant place sous une double rangée de piques de fer, qui 
défendaíent Facces de la terrasse, il luí dit: « Meiiterais-je 
» volre courroux , si je parvenaís a surmonter ees obstacles 
» qui me séparent si cruellement de vous »? 

<c -Non ». 
11 fut bientót sur le balcón et aux geuoux de la négative 

Isaure, dont les réponses, toujours conformes a son ser-
ment, avaieot mille fois plus de prix que les plus charmans 

I oui qu'ellc aurait pu prononcer. 
( La suite au Numero prochain ). 

« v i w o * » « * » t ^ « ^ ***** 

EPHE1SIEB.IDES. 

É L I S A B E T H C H E R O N . 

Quoi de plus ¿tonnant que d'inspirer de Famour a soixanle 
ans : c'esta cet age que MIle. ChéronépousaM. le Hay, ingé-
nícur du roí. Cette femme célebre naquít a París, le 3 octo-
bre 1648 : elle excella dans le dessin, et acquit au plus haut 
degré toutes les connaissances nécessáires aux grands peíntres; 
elle composa des tableaux dont les connaisseurs font le plus 
grand cas. M. Lcbrun, encbanté de son talen t , luí procura 
Fhonneur si ngulier d'étre associée a 1'Académie royale de peín-
ture et de sculpture. MUe. Chéron ne se contenta pas de la 
peínture, elle eludíala musíque, la poésie et les bogues 
étrangéres. Parmi tous ses poémes, íl en est un'qúi luí valut 
une place a F Académie des Rícovratt de Padouc , sous le 
nom de la muse Erato. Ce pelit poéme, intitulé les Cerises 
renversées, est fondé sur une aventure qu'on assurc étre ar-
rivée á M1|e. Cbéron et a son mari. En recompense de ses 
talens, elle obtint de Louis XIV trae pensión de 5oo livres. 
Le sáül porlrait qui nous reste de la fameuse Mme. Dcsbou-
liéres, est de sa mam» Mlle. Chéron ful trés-üée ayec made-
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moisellc j5cuá¿ri. Voíci des vérs api ont ¿té faits par l'abbé 
Bosquillon, pour mettre au bas de son portrait. 

De deux lalens caquis l'assemblage nouveau 
Rcndra toujour* Cheron TorDemcnt de la France. 
Ríen ne pcut de sa plume e'galer l'excellence, 

Que les gráccs de son pinceau. 

BIBLIOGRAPHIE. . 
.; I 

ALMANACH DES MUSES CHJVETIEJS[ÍÍS% * 
UN ouvrage religieux, propre a étre donné a l'époque des 

étrennes, manquait. Un homme de lettres vient d'avoir la 
sage idee d'en faire parattre un ccite année, so»s le titre 
d1Ahnanach des Muses Chrétiennes, ou Choix de P.oésics 
Religieuses et Morales (i). II est dédié aux ames picuses. 
Des poetes distingues ont deja fourní des morceaux inédits, 
et les éditeurs en rec^oivent chaqué jour encoré. La cons-
ciencc la plus tímorée, et le goút le plus épuré, seront éga-
lement satísfaits du choix de ees poésies, qui conviendront, 
non-seulement á toutes les personnes religieuses en general; 
mais encoré aux séminaires, aux lycées, iustittitions et écoles 
chréliennes, en parliculier. 

L A SCEÜR DE S A I N T E - Í ^ L M I L L E , 

OU LA PESTE BE BARCEfcONE ( 2 ) . 

Au nom des Ed. AlleU, des Chauvet, des Píchald et des 
Delphíne Gay, fluíí par de brillantes fictions poétiques, ont 
immortaUsé. le généreux et héroíque devouement des méde-
cios franjáis et des soe urs de Ste.-Camille, est venu se jolndre 

(1) Parailra desormaís tous les an». On sousent jusqu'au i*r, <le~ 
- cerobre chet l'on des Editcurs, roe Philippeaux , n°. i5 ; et au brircau 

de nolre journal, ruc IVfesJée, n°. a5. Le prijí est de 2 fr. 5o c. pouí jes 
souscripteurs, et 3 fr. pour Íes non-souscripteurs. 

(a) 3 vol. ¡ n - i a , avcefig. Chez Pol le t , l ibraire, rué du Temple , 
»o.36,$*:6fr. 
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celuí du chcvalicr de Propríac; mais sa mase romantlque luí. 
a fait néglíger les palmes académiques. Le premier, il est en­
tré dans une autre lice pour célébrer ce noble dévouemcnt, 
ct a parcouru la cárriérc qu'il s'étaít tracée, avec un rare bon-
lieur. Par des moyens simples et inattendus, il a su conduíre 
son héroYne a se faire sceur de Ste.-Camille. Courageuse par 
excés de vcrlu , celle amante infortunée cherche, dans ladouce 
pratique de la bíenfaisance et de la chanté, á échapper a l'a-
mour qui la domine ; ct toui en voulant effacer de son cceur 
celuí qu'elle ne peut plus espérer d'obtenir pour époux, elle 
est amenté, par sa destinée, jusques a le reconnaítre, en luí 
présc.itant un breuvage salutaire , au momeiit oíi cel ínfor-
tuné est prét á succomber par les poisorts du íléau destruc-
teur de Barcelonc. Grand Dieu9 c'est Adrienl s'écric-t-elle; 
ctla coupe quí con lien t le breuvage, échap pe de ses maíns... 
Quelle situation pour uñe amante, qui joint á riiorreur de 
vtrir son bien-aímé la profese l'avidé mtírPJJEelle d'élre UíjBj 
á ce qü'elle croit, par des sermens solenncls, s'ü avait le 
bonheur d'échapper a la faux destruetnce.. • . 

Nous ne dírons pas quelle est la suíte d'un amour jusqu'a? 
lors sí malheureux; ce serait prevenirle lecteur, et luí óter 
le charme d'une lecture faite pour intéresser. 

L'éditeur d'un ouvrage tel que la Sceur de Sts^-Camille,' 
doit s'estimer heureux d'avoir aussí bien rencontré. Ce román, 
jftHa puretc dfsbn sffle erWHtSrét qfftt reiiforoe, est fait 
pbur étre lu par loules les classes de la société. 

— Il vieriOé para\tre, íi'.Va méme Jjbraírie, le Tartare, 
ou le Rctour d'trn Exilé (i)7 dont nous rendrons compte 
dans un prochain Numero, 

E t , Honneur et Séduciiony mélodrame en troís deles (2). 
«9)¿ll llüB ¡J - ' ? ' - ' ":•"-] »*»©ifl#b*v* 

rTH!E£TRES. 
^VAlft&ySl,¿? j * Un% mysiíficatton' •ípie deux artístes 

ad*oite*tbnl?^proüVe*r á deux lailleurs *8j!h grScttflHPejFihté-
wft&SfítPtesfijé'PBl la píeflSfáuíft! soWWftnr'e dePTaiffitífd 
de TVindsor. Elle a réussi le premier jour; mais quelques 
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coups de ciseanx, donnés le lendemaín, luí ont procuré un 
succés moius brílláht á la seconde représentatíou. S i , pour 
ees coupures, les deux mystifiés out eovoyé leurs trinchantes 
armes dans notre capí tale , il faut avouer qu'ils sont expéditifs. * 
. GYMNA5E DBAMATIQUE. — Pauvres ñés-natifs de París , 

quand cessera-t-on de vous rendre les objets du ridiculo, et 
quand ferez-vous une entiére justíce de ceux quí vous expo-
sent á la risée publique. Vous avez déjá commencé eo accom-
pagnañt un peu désagréablement pour les auteurs,le Vaudc-
vílle Anal du Chasseur de la rué Sl,-Den¡s* A che vez votre 
ouvragc, et ne permettez pas désormais que des donnécs re-
battues, des plaisauteries usécs, et des couplets dont le seul • 
mérite consiste dans l leur ¡nsignínauce , vous rendent les • 
jouets de quelques claqueurs á gages. • 

VARIETÉS. — Le jeu d'un acteur suffit souvent pour assu-
rer la réuSsite d'une píéce. M l le. Jenny-Vertpré a obtenu , 
par le sien, un brillant succés a celle intítulée s l Adrice en 
Foyagc. Se faisant tour á tour passer pour les troís filies de 
M. Dupré, son amí, ebez qui elle s'arréle, l'adroite actríce 
parvient á tromper M. Dutaíllís, ríchc marchand de. bois, et 
á le détourner aépouser M l l e . Dupré, qui se marie enfin 
avec celui qu'elle aime. 

PORTE SAINT-MARTÍN. — Un nouvel honnéte crírainel 
víent d'enricbir la scéne mélodramatique, sous le títre des 
deux FoPfytfá. Le succés de cet ouvrage a été des plus com-
plets. Des situations fortes, bien sen (¡es, bien oxprimées, et1 

q un style plus correct que celui cmployé ordínairement dans 
ees sortes de piéces, caractérísent principalement ce nouveau 
mélodramc. La scéne se passe en Auvergne : un forcat écuappé 
déla chafne afixé, par sa conduite loyale et eourageuse, 
les regards d'unc ríche fermíére; ¡l doit répouser. Blessé par 
ilílícílérat quiVest sauve du bagne de Toulon ,11 ¿bit la 
p renvede son ignominie découverte; et les fatales lettres 
T. F. vout causer sa perte, quand un officier, appelé pour 
l'arréter, proclame son iiinocence, et le genéreme dévouement 
qui l'a porté á se laisser condamner, pour sauver son ir ere, 
vérítable coupable. •— 

Le jeu de Mme. Dorval a ajoulé encoré au succés justement 
méríté de cet ouvrage. 

PANORAMA DRAIJIATIQUE. — Honneuc. eL Perfulie est 
ajourné jusqu'á nouvel ordre . . - . L'adminislratíon s'est em-
pressée, en conséquence, de faíre reprendre les répétitions 
de Bertram. 

,A ce Numero est jointe la planche 3 ^ ^ — 

Imprimeric de DOHDBT-DupRÉ, rué St.-Louis, N°. 401 íuMaratf, 

e 
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